
Tous droits réservés © La revue Séquences Inc., 1961 Ce document est protégé par la loi sur le droit d’auteur. L’utilisation des
services d’Érudit (y compris la reproduction) est assujettie à sa politique
d’utilisation que vous pouvez consulter en ligne.
https://apropos.erudit.org/fr/usagers/politique-dutilisation/

Cet article est diffusé et préservé par Érudit.
Érudit est un consortium interuniversitaire sans but lucratif composé de
l’Université de Montréal, l’Université Laval et l’Université du Québec à
Montréal. Il a pour mission la promotion et la valorisation de la recherche.
https://www.erudit.org/fr/

Document généré le 29 avr. 2024 11:46

Séquences
La revue de cinéma

Festival à Montréal

Numéro 26, octobre 1961

URI : https://id.erudit.org/iderudit/52068ac

Aller au sommaire du numéro

Éditeur(s)
La revue Séquences Inc.

ISSN
0037-2412 (imprimé)
1923-5100 (numérique)

Découvrir la revue

Citer cet article
(1961). Festival à Montréal. Séquences, (26), 33–36.

https://apropos.erudit.org/fr/usagers/politique-dutilisation/
https://www.erudit.org/fr/
https://www.erudit.org/fr/
https://www.erudit.org/fr/revues/sequences/
https://id.erudit.org/iderudit/52068ac
https://www.erudit.org/fr/revues/sequences/1961-n26-sequences1154874/
https://www.erudit.org/fr/revues/sequences/


FESTIVAL A MONTREAL 
Malgré son jeune âge, le Festival Inter­

nat ional du Film de Montréa l se classe 

déjà parmi les événements culturels ma­

jeurs au Canada. L'enthousiasme qu ' i l sou­

lève est très compréhensible : voi lé une 

occasion unique pour les cinéphiles de 

voir des f i lms de qual i té durant une se­

maine ent ière. Aut re mot i f de joie : le 

succès d u fest ival p rouve aux dist r ibuteurs 

que le vrai cinéma est rentable, et assure 

ainsi la venue dans certaines de nos sal­

les de nombreuses oeuvres de valeur. 

Parmi les ini t iat ives louables des orga­

nisateurs du fest iva l , i l fau t citer part i ­

cul ièrement l 'addi t ion d 'une section con­

sacrée au f i l m scient i f ique et pédagogi ­

que. 

En ce qu i concerne le long métrage, 

un rapide tour d 'hor izon se solde par un 

bi lan honorable, mais un peu décevant si 

on le compare avec celui de l'an dernier. 

Certes d 'authent iques chefs-d'oeuvre f u ­

rent présentés ; mais li est dép lorab le 

qu 'on ait choisi certains f i lms absolu­

ment indignes d 'un fest iva l . 

satisfaits et déçus par l 'amour passion­

nel. A quelques except ion près, aucun 

événement extér ieur. L'intensité dramat i ­

que prov ient un iquement de l 'évolut ion 

intér ieure des personnages. Avec un re­

fus volonta i re de l 'el l ipse, An ton ion i suit 

ces ind iv idus pas à pas. Peu de dialogues 

et de musique, mais des regards fasci­

nants, des gestes expressifs, des décors 

qu i répondent è la si tuat ion intér ieure 

des personnages, des images belles et 

dépoui l lées, toujours riches de signif ica­

t ion . Il n'en t ient qu 'au spectateur de pé­

nétrer dans les replis les plus secrets de 

ces êtres et de re jo indre à travers leur 

drame, l 'universel et l 'éternel. 

La p lupar t de ces remarques valent pour 

LA NOTTE (La N u i t ) , autre longue et 

féconde médi tat ion sur la condi t ion hu­

maine. An ton ion i retrace ici le drame de 

deux époux dont l 'amour s'est éteint de­

puis longtemps et qu i se retrouveront 

au terme d 'une nui t pur i f icatr ice passée 

dans les jardins et les intérieurs somptu­

eux d 'une riche vi l la. Des êtres meurtr is 

par la sol i tude et la souffrance et ac­

cablés par leur ind igence intér ieure — 

qui contraste v io lemment avec le luxe et 

le faste de leur vie — se découvrent si­

lencieusement à nous. Comme dans l 'AV-

VENTURA, un ry thme très lent, modelé 

sur les sentiments des personnages, et 

une grande économie de sons et d'é­

vénements extér ieurs concourent à ren­

dre l 'oeuvre dépoui l lée et toute inté­

r ieure. La beauté de la fo rme et son 

pouvoi r d 'expression témoignent de nou­

veau du talent d 'An ton ion i . Certaines scè­

nes de nui t dans la vi l la et ses environs 

consti tuent des pièces d 'antho log ie . 

LA DOLCE VITA nous arr ivait précédée 

d 'une publ ic i té tapageuse et, disons-le 

immédiatement , to ta lement fausse. Ceux 

— et il y en a — qui se sont rendus 

au Loew's dans l ' in tent ion de voir un 

f i lm l icencieux et scandaleux ont dû être 

terr ib lement déçus. Dès les premiers plans, 

on retrouve tout Fellini : baroque, inso­

l i te, bru i t , personnages criants de vér i té , 

humour mervei l leusement mêlé au tra-

ITALIE 

La sélection i tal ienne consti tuait l'évé­

nement majeur du fest iva l . L'AVVENTURA 

et La NOTTE, de Michelangelo An ton ion i , 

et LA DOLCE VITA, de Federico Fel l ini , 

fo rment une t r i log ie remarquable sur une 

certaine haute bourgeoisie i ta l ienne. Avec 

une possession parfa i te de leur art, ces 

deux réalisateurs dépeignent la vie de 

riches pauvres gens et soul ignent leur 

v ide intér ieur, leur amertume et leur en­

nui . Ils posent sur cette classe sociale un 

regard sévère mais chargé d 'amour et de 

compréhension. 

Michelangelo Anton ion i signait , avec 

L'AVVENTURA et LA NOTTE, ses sixième 

et septième longs métrages. Dans ces deux 

oeuvres, il déve loppe de nouveau ses 

thèmes favor is : la complex i té , l ' instabi l i té 

et l 'Spreté de notre époque, et les pro­

blèmes qui en découlent pour l 'homme — 

problèmes d'ai l leurs éternels — : sol i tude, 

d i f f icul tés de communiquer , d i f f i cu l té d'ai­

mer, recherche passionnée et très sou­

vent inassouvie d u bonheur, angoisse, en­

nu i , déchirement intérieur . . . 

L'AVVENTURA présente trois êtres er­

rant dans les méandres de leur sol i tude, 

tour è tour attirés v io lemment , ef f rayés, 

• 
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LA Dolce Vita 
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g ique , satire, exubérance, ry thme, . . . Un 

journal iste ( u n Marcel lo Mastroianni re­

marquab le ) nous in t rodui t clans un mon­

de noyé dans la richesse et l 'orguei l , en­

traîné dans un engrenage impi toyab le qui 

le broie pouce par pouce, le réduisant à 

un esclavage tô t ou tard insupportable. 

Fellini fus t ige, c ingle, fouet te avec une 

acidité inaccoutumée, mais sans jamais se 

départ i r de cette tendresse et de cet a-

mour des êtres qu i confèrent à toutes 

ses oeuvres un caractère in f in iment hu­

main. 

Dans cette longue chronique de la dé­

chéance et de la médiocr i té , l 'absurdité 

des situations et des comportements trans­

paraît de façon souvent voi lée mats tou­

jours réel le, et la nécessité d 'un retour 

aux vraies valeurs jai l l i t avec une force 

incoercible. Les deux dernières séquences 

accentuent encore plus cette impression 

de déséqui l ibre et de non-sens ; l ' inanité 

spir i tuel le épouse alors le visage gr is et 

cadavérique de l 'amertume et de l ' indi­

gence la plus totale. Dans une aube fade, 

entouré de gens aussi vides et aussi tr is­

tes que lui — bien qu 'un sourire amer 

parcoure leurs lèvres — , le journal iste s'é­

crase f ina lement sur une plage couverte 

d 'amertume : il est complètement dégoû­

té, de même que le spectateur : Fellini 

peut ret irer sa caméra, il a atteint son 

but. 

FRANCE 

Le fest ival a débuté magn i f iquement 

avec LOLA, de Jacques Demy. Ce conte 

ravissant nous fa i t revivre les plus beaux 

jours de notre enfance, alors que les fées 

et l ' irréel enchantaient notre existence. Il 

s'agit d 'une histoire simple et étrange : 

une jeune femme, Lola, at tend son f ian­

cé part i aux îles ; ind i f férente à l 'amour 

que lui témoigne un jeune homme — qui 

lui aussi rêve des îles —• et visitée de 

temps à autre par un marin américain, 

elle vaque joyeusement à ses occupations 

quot id iennes ; paral lè lement évo luent une 

f i l le t te qu i ref lète l 'enfance de Lola, sa 

mère et d'autres personnages sympathi ­

ques. 

Tendresse, fraîcheur et gaieté inondent 

de solei l ce poème de la jeunesse et de 

l 'amour. Et quel heureux mariage d' inso­

l i te, de fantaisie, de légèreté et d 'humour ! 

Demy — c'est son premier long métrage 

— révèle un sens c inématographique sin­

gul ier . Des images et des plans exquis 

semblent naître par enchantement et 

s 'harmonisent mervei l leusement en un 

Lola 

tourb i l lon séduisant de noir et de blanc. 

Anouk A imée (Lo la ) n'a jamais été plus 

dél icate, plus charmante, plus fémin ine. 

Jacques Démy a dédié son premier long 

métrage à Max Ophûls , auteur de LOLA 

MONTES, autres oeuvre remarquable pré­

sentée au fest iva l . Histoire pénib le de 

déchéance : une comtesse a échoué dans 

un cirque ou elle rassasie la go in f rer ie 

d 'un bas audi to i re en lui l ivrant son tris­

te passé. 

Ophûls fa i t preuve d 'un goû t sûr pour 

le baroque et le grandiose. Les décors et 

la musique se caractérisent par leur somp­

tuosité. Des couleurs vives et riches dan­

sent sur un large écran qu i explose com­

me un feu d 'ar t i f ice. Cette oeuvre hal lu­

cinante s'élèvent au rang des grandes tra­

gédies classiques. Comme Fellini dans LA 

DOLCE VITA, Ophûls condamne, à travers 

une fo rme fascinante, des situations et des 

comportements ignobles et révoltants. 

Le cinéaste-ethnologue Jean Rouch a créé 

beaucoup de remous depuis quatre ans. 

La vision de deux de ses f i lms , LA PY­

RAMIDE HUMAINE et CHRONIQUE D'UN 

ETE a permis de faire la connaissance du 

fameux cinéma-vérité. 

Il faut malheureusement convenir que 

l 'art i f ic iel l 'emporte très souvent sur le vra i , 

part icul ièrement dans LA PYRAMIDE HU­

MAINE. Je n'ai t rouvé de vra i , dans LA 

PYRAMIDE HUMAINE, que la tentat ive d 'un 

g roupe de jeunes de faire un f i lm qu i , 

lu i , tombe presque constamment dans le 

factice. La même constatat ion vaut pour les 

parties de f ic t ion de CHRONIQUE D'UN 

ETE où les séquences vraiment documen­

taires sont d 'autre part d 'une authentici té 

tou leversante . 

Inut i le de répandre beaucoup d'encre 

pour parler d'AMELIE OU LE TEMPS D'AI­

MER. "AMELIE OU LE TEMPS DE DORMIR" 

conviendrai t davantage comme t i t re à ce 

f i lm de seconde classe. 

MEXIQUE 

Bien que non dépourvu de défauts, l'a-

vant-dernier f i lm de Luis Bunuel , LA JEU­

NE FILLE, est séduisant pour plus d 'une rai­

son. Angoissé et révol té par la souffrance, 

l ' injustice et le mal , le g rand réalisateur 

mexicain poursui t , à la fo is avec v igueur 

et désinvol ture, sa pénib le incursion dans 

l 'humain et le social. Certains excès et 

quelques faci l i tés at ténuent que lque peu 

la portée de cette oeuvre qu i n"en demeu­

re pas moins un bon Bunuel . Et ce qu i 

n'est pas peu di re. Une nouvel le venue à 

l 'écran, la jeune Key Meersman, incarne 

br i l lamment une adolescente v ivant dans 

un cl imat é touf fant fa i t d ' incompréhens ion, 

de haine et de bruta l i té . 

GRANDE-BRETAGNE 

Joseph Losey a réalisé, avec THE CON­

CRETE JUNGLE, un f i l m percutant. Il y ex­

pose le drame d 'un bandi t imposant tant 

par son physique que par sa personnal i té, 

capable des pires violences, comme de 

l 'attendrissement le plus doux devant une 

jeune f i l le aimée. Un montage abrupt et 

r igoureux confère à cette oeuvre un ryth­

me haletant. A remarquer également la 

qual i té de la mise en scène et de la photo­

graph ie , ainsi que la vér i té des person­

nages et du mi l ieu dépeints ( b i en que les 

personnages soient invo lonta i rement accen­

tués, surtout le héros et le survei l lant en 

chef de la p r i s o n ) . 

ARGENTINE 

Très peu connu chez nous, Leopoldo 

Torre Nilsson a déjà treize f i lms à son 

actif. En 1957, LA MAISON DE L'ANGE, 

considéré comme son oeuvre majeure par 

la cr i t ique étrangère, avait créé une im­

pression très favorab le au Festival de 

Cannes. La bel le Eisa Daniel avait séduit 

toute l'assistance par son in terprétat ion 

sensible et nuancée. Elle a f f i rme de nou­

veau son talent dans LA M A I N DANS 

LE PIEGE, présenté au fest iva l . 

Edgar Poe n'aurait pas dédaigné cette 

histoire d 'une jeune f i l le préoccupée par 

34 SEQUENCES 



la présence, dans le grenier fami l ia l , d 'une 

de ses tantes prétendue exi lée depuis 

v ingt ans. Torre Nilsson a réussi à créer 

une atmosphère de fantast ique, de mys­

tér ieux et d ' insol i te qu i rend le f i lm pre­

nant. Il a également apporté beaucoup 

de soin à la photograph ie et au monta­

ge. Une ombre au tableau : certaines scè­

nes sont d 'une vulgar i té ou d 'une crudi té 

très déplaisantes. 

TCHECOSLOVAQUIE, U.R.S.S. 

POLOGNE 

Le réalisateur tchécoslovaque Jir i Weiss, 

venu è Montréal pour part ic iper au con­

grès des cinéastes, a présenté son pre­

mier long métrage, ROMEO, JULIETTE ET 

LES TENEBRES. Même s'il tombe souvent 

dans le convent ionnel , Weiss traite assez 

b ien son sujet (du ran t la dernière guer­

re, un jeune Tchécoslovaque cache une 

jeune Juive dans le grenier de son domi­

c i l e ) . Ce pet i t f i l m très b ien photogra­

phié met en scène deux jeunes fo r t sym­

pathiques : Dana Smutna et Ivan Mist ik. 

O n ne saurait t rop soul igner, par ai l leurs, 

la valeur humaine et la santé morale de 

ce f i l m , provenant surtout de la noblesse 

de l ' idy l le des deux jeunes gens. 

LA BALLADE DU SOLDAT, de Gr igor i 

Tchoukhraï (auteur d u QUARANTE-ET-

UNIEME) , a soulevé l 'enthousiasme de 

plusieurs spectateurs et en a v ivement 

déçu beaucoup d'autres. Personnellement, 

sans contester à ce f i lm toute qual i té , 

je le considère assez moyen. Tchoukhraï 

avait un beau sujet en main, mais i l n'a 

pas su t irer part i de toutes ses possi­

bi l i tés. De rares scènes de valeur sont 

parsemées dans un ensemble caractérisé 

par une certaine tendance au sentimen­

tal isme et une réalisation assez conven­

t ionnel le. Il se dégage malgré tout une 

certaine fraîcheur de ce f i lm où la d ign i té 

de l 'homme et de nobles sentiments sont 

mis en rel ief. 

Quand à PANIQUE DANS UN TRAIN, 

du Polonais Kazimierz Kutz, il l 'emporte 

en médiocr i té sur AMELIE OU LE TEMPS 

D'AIMER. Il est absolument incompré­

hensible qu 'on ait choisi ce sous-produit 

pour le fest ival . Faux et bourré de cli­

chés, il d ist i l le l 'ennui du début à la f i n . 

Je passe sous silence b s deux f i lms 

japonais, n'ayant pu assister à leur pro­

ject ion. 

Claude Nadon 

La Notte 

RENCONTRE DES REALISATEURS 

Du mercredi 9 août dernier au ven­
dredi 11 du même mois, date à laquelle 
débutait le festival, se tenait à Mont­
réal, plus précisément au grand studio 
de l'O.N.F., une rencontre entre une 
trentaine de cinéastes étrangers et cana­
diens. Nous avons demandé à Jacques 
Giraldeau, cinéaste canadien indépen­
dant qui y participait, de nous trans­
mettre quelques impressions. Recueillies 
au magnétophone, ess impressions vous 
seront données tantôt par mode direct, 
t ntôt dans une synthèse faite par la 
rédaction. Nous t: nons à voui avertir 
tout de suite que dam le prochan nu­
méro noui vow communiquerons la bio­
graphie de Jacques Giraldeau et que 
noui parlerons du c.néma indépendant 
canadien d'une façon assez élaborée. 

« Le but de la rencontre était de pro­
voquer entre les cinéastes étrangers et 
les cinéastes canadiens des échanges qui 
pourraient être fructueux, surtout, je 
pense, pour les Canadiens. Il y avait 
évidemment des cinéastes qui apparte­

naient à différents genre de cinéma et 
les expériences de chacun étaient assez 
diverses. Mais une des caractéristiques 
de la rencontre c'est que la plupart des 
participants étaient préoccupés par la 
r. cherche de formes nouvelles de ci­
néma ». 

« Au début, on a demandé à cer­
tains d'entre eux qui étaient plus con­
nus ou qui représentaient seul leur pays 
de parler de façon très générale de leur 
métier. Je me suis rendu compte, à ce 
moment là, que c'est toujours très dif­
ficile de parler de son travail, que c'est 
très intimidant parce que ça force à 
faire un retour sur soi-même et ça o-
bl:ge à formuler pour les autres ce 
qu'on sent au fond. Cette pudeur a fait 
que tout a démarré très lentement, et 
que la rremière journée s'est passé à 
essayer d'établir des contacts ». 

G raldeau divise le groupe des par­
ticipants en trois catégories. Tout d'a­
bord ceux qui font du long métrage et 
avec qui « le contact s'est fait avant tout 

au niveau du maître et de l'élève » — 
mais même à l'intérieur de ce groupe 
il remarque des tendances et des tem­
péraments très différents, sinon oppo­
sés : Jiri Weiss et Kobayachi perpé­
tuent une forme traditionnelle de ciné­
ma alors que Morris Engel (The Little 
Fugitive, Weddings and Babies), les 
frères Sanders et François Truffaut sont 
pour un cinéma plus libre. 

Vient ensuite la catégorie des ciné­
astes documentaristes qui se partagent 
entre le court-métrage, l'essai, le docu 
mentaire pur, le film de reportage, le 
film de télévision : on y comptait les 
cinéastes de l'O.N.F., un Porto-Ricain, 
un Indien et la moitié de la délégation 
américaine. Enfin, un troisième groupe 
qui se cantonne dans le cinéma expéri­
mental admirablement bien renrésen'é 
par McLaren. Quant à Gian Vittorio 
Baldi, il hésite un peu à le classer, pré­
textant que « ses films commencent où 
d'autres se terminent ou se terminent 
où d'autres débutent ». 
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« Je pense que nous avons été très 
bousculé parce que le programme était 
très chargé. Mais l'expérience me sem­
ble concluante, en particulier pour les 
Canadiens, en particulier pour moi. Dans 
notre métier, nous ne sommes pas très 
nombreux au Canada. Par ailleurs, il se 

fait un genre très spécialisé de cinéma, 

et les gens du métier ne se rencontrent 

pas souvent, exception faite de ceux qui 

travaillent à l'ONF. La rencontre a bri­

sé cette sorte d'isolement ; elle nous a 

permis de nous extérioriser un peu, de 

prendre contact avec d'autres expérien­
ces, ce qui est absolument nécessaire. 
Et je ne pense pas qu'il y ait eu frus­
tration de la part des cinéastes cana­
diens ; nous avons pu, au contraire, 
nous rendre compte de certaines lacunes 
dans l'organisation du cinéma au pays ». 

S E C T I O N DU F I L M S C I E N T I F I Q U E impressions d'un éducateur 

Tout d'abord une précision : l'expres­
sion "Série scientifique" comprend à la 
fois des films scientifiques, didactiques ou 
éducatifs. Ils furent présentés tous les 
jours du Festival de 10 h. à midi. 

CHOIX ET BUT DES FILMS. 

M. Roch Demers était spécialement char­
gé de la sélection des films scientifiques : 
il mérite nos félicitations. Les films tou­
chaient à presque toutes les disciplines. 
Une grave lacune cependant à signaler. 
On aurait aimé tenir en main les ren­
seignements concernant la distribution, 
l'endroit où l'on peut obtenir les films, 
ainsi que les conditions de vente, de lo­
cation ou d'emprunt : un perfectionne­
ment à ajouter au Festival de l'an pro­
chain I 

Il serait difficile de trouver un critère 
de sélection ayant présidé au choix pré­
senté : une grande variété de films pro­
venant de divers pays, tel semble avoir 
été le seul but poursuivi. 

ASSISTANCE. 

Disons qu'à l'ouverture, samedi matin 
le 12 août, le Loew's était rempli. C'é­
tait une agréable surprise, autant pour les 
organisateurs que pour les spectateurs 
eux-mêmes. On ne s'imaginait sans dou­
te pas qu'une série scientifique pouvait 
obtenir un si grand succès auprès du 

public. Bien que l'assistance du lundi ma­
tin contrasta avec celle du samedi, les 
autres programmes attirèrent continuelle­
ment un nombre imposant de spectateurs. 

Il va sans dire que la majorité des ci­
néphiles appartenaient au monde de l'é­
ducation ou de la science. 

On remarquait, comme il se doit, beau­
coup de laïques, un bon nombre de prê­
tres et de frères, et de rares religieuses ! 

Etant professeur de 9ème année, il va 
s'en dire que j'ai vu ces films dans une 
optique de "secondaire". 

Les responsables de ces degrés trouve­
raient sans doute grand intérêt à montrer 
à leurs élèves : 
Marine Snow (Japon) 
The World of Microbes (Japon) 
Pièges vivants (Hongrie) 
Gouttes et bulles ( Tchécoslovaquie ) 
The Life of Cristals (Tchécoslovaquie) 
Hold Back the Sea (Hollande) 
The Magic Tape (Allemagne) 
Embryonic Development of Fish (Canada) 
Comment fonctionne le moteur à jet 

(Canada) 
Le boisé vivant (Canada) 
Notre univers (Canada) 

Mais je crois que les "habitués" de 
l'O.N.F. trouveront auprès de notre or­
ganisme national de nombreux films, plus 
conforme au programme scolaire, sans 
compter une plus grande facilité d'ob­
tention. 

LE GRAND SECRET. 

Il convient cependant de faire mention 
tout à fait spéciale du film Le grand 
secret (France) de Gérald Calderon. Le 
Festival de la " Série scientifique " ne 
naus aurait révélé que ce secret ( l ) , il 
aurait droit à des félicitations. Ce long 
métrage scientifique, en couleur, fournit 
sur la naissance de la terre, de la vie, et 
sur l'évolution de l'homme, une docu­
mentation considérable, soucieuse de vé­
rité, dynamique, confrontant habilement 
les hypothèses sans se prononcer, et ex­
posant au spectateur les nouvelles fron­
tières que la science moderne touche pour 
la première fois au moyen du microscope 
électronique. 

C'est un film qui réalise une magnifi­
que synthèse des connaissances touchant 
la terre, la vie, l'homme, et qui introduit 
les non-initiés dans un monde nouveau. 

CONCLUSIONS. 

Le Festival aura convaincu beaucoup de 
scientifiques et d'éducateurs, qu'on ne 
peut plus ignorer le précieux instrument 
que constitue le cinéma dans la forma­
tion de l'homme moderne. 

Et c'est à ce point précis que cette tech­
nique réalise sa vraie mission : servir 
l'homme, pour le conduire vers les plus 
hautes valeurs. 

Yvon Lavallée 
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Thème traité : LA JEUNESSE A L'ÉCRAN. En plus d'une f i lmographie 
détaillée, on y trouvera une analyse détaillée des f i lms suivants : Apara-
j i to (Inde — Satyagit Ray), L'Amour au Collège (Italie — Luciano Emmer), 
The Young Savages (E.U. — John Frankenheimer). 

Dans la section CINÉ-ACTUALITÉS, une nouvelle chronique : la crit ique 
des meilleurs f i lms de la production courante. 
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